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434 De consolatione philosophiae

Philosophie auch die schlichte Bereitschaft zu denken abgelegt werden soll?

So gesehen ist die Leiter vielleicht doch zu viel wert, um einfach weggeworfen

zu werden.
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Guy Bedouelle o.p.

La tristesse du Christ à Gethsémani

L'histoire de la théologie est parsemée - mais il vaudrait mieux dire :

formée - de querelles, grandes et petites. La scolastique est inséparable de la

disputatio, mais à partir du XIVe siècle, se multiplient les affrontements, les

débats sur ce qui nous paraît des points de détail, mais où on ne manque pas
de retrouver les choix fondamentaux de la théologie, du moins c'est ce que
prétendent leurs protagonistes, et si on pousse les raisonnements à la limite,
ce qui m'a toujours paru le péché originel de la controverse.

On pourrait s'attendre à ce que les humanistes, si prompts à dénoncer la

stérilité des questions scolastiques, se soient épargnés ce genre de querelles,
mais il n'en est rien, et certains débats tournent à l'aigre comme celui qui
oppose les deux maîtres européens, Erasme et Lefèvre d'Etaples, au sujet de

l'interprétation du Psaume 8 : « tu le fis un peu moindre qu'un dieu », chacun

dénonçant l'herméneutique et la christologie de l'autre.
Or, c'est ce qui se passe déjà, et sur ces mêmes thèmes, mais sur un ton

infiniment respectueux et amical, vingt ans auparavant, entre John Colet et
Erasme à propos de la signification de la tristesse, ou même de l'angoisse du

Christ au Jardin des Oliviers. En 1499, John Colet enseigne les épîtres de

saint Paul à Oxford d'une manière nouvelle, disons humaniste, qui séduit le

jeune et brillant Erasme, venu accompagner un de ses nobles élèves anglais,
lui qui profite de toutes les occasions pour former son esprit. Erasme aime
les colloques sérieux même s'ils nourrissent en effet davantage l'esprit que
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le corps, comme il le dira des repas offerts plus tard à Londres par Colet,
devenu l'austère doyen de l'église Saint-Paul : on en repartait meilleur et

sans embarras d'estomac : « ut meliores discederent quam vénérant et sto-
machum minime cibis onustum referent » (Lettre à Josse Jonas du 15 juin
1521, éloge de Vitrier et de Colet).

Ainsi, à l'automne de 1499, devant le prieur de St Mary's College
d'Oxford, Richard Charnock, la conversation s'engage entre Colet et
Erasme sur les implications de Matthieu 26,37-39, que je cite dans la

version de Lefèvre d'Etaples : «Adonc, Jésus leur dit : ,Mon âme est triste
jusqu'à la mort ; attendez ici et veillez avec moi'. Et il s'en alla un peu plus
loin et se prosterna sur sa face, priant et disant : ,Mon Père, s'il est possible

que ce calice passe outre de moi. Toutefois non pas ainsi comme je veux,
mais comme tu veux' ».

Nous connaissons ce débat par deux lettres d'Erasme à Colet, publiées

par Allen (109 et 111). Cette Disputatincula de tedio, pavore et tristitia Jesu,

instante supplicio Crucis est reprise dans un petit ouvrage imprimé en 1503

par Thierry (Dirk) Martens à Anvers sous le titre de Lucubratiunculae

(opuscules, littéralement : composés à la lueur de la lampe). Mais il faut
attendre 1519, l'année de la mort de Colet, pour que soient intégrés les

arguments même de Colet. C'est le texte publié dans l'édition Le Clerc, Opera
omnia : Disputatiuncula, t. V, Leyde, 1704, rééd. Hildesheim, 1962, col.
1263-1294. Dans un savant article, G. J. Fokke, sj, a comparé l'édition
d'Allen avec les manuscrits conservés à Gouda, rétabli l'ordre des fragments
et fait une étude théologique de la controverse : « An Aspect of the Chris-

tology of Erasmus of Rotterdam », Ephemerides Theologicae Lovanienses 54

(1978) 161-187.

Quel est l'enjeu de ce débat John Colet considère cette tristesse du
Christ devant la mort, qui est aussi une reformidatio : une appréhension,
comme une faiblesse qui lui paraît enlever quelque chose à la valeur de

l'acte rédempteur. Compte tenu de la nature divine du Christ, il faut
l'expliquer par un acte de charité. S'appuyant sur une interprétation donnée

par saint Jérôme, qui l'a ensuite abandonnée, Colet estime que cette
tristesse de Gethsémani n'est pas occasionnée par la peur de la mort, mais

par la douleur devant le péché de ceux qui vont commettre ce crime. Sa

tristesse n'est pas une faiblesse de la nature humaine mais une preuve de son

amour pour les Juifs, son peuple.
Erasme n'est pas d'accord et plaide pour le sens obvie, partagé par les

Pères de l'Eglise. Cette tristesse est le signe de la véritable humanité du

Christ, et cette faiblesse a plus d'importance pour nous qu'un héroïsme que
certains martyrs ont d'ailleurs pu montrer. Le Hollandais estime qu'il y a



436 De consolatione philosophiae

comme une suspensio divinitatis pendant ce moment de l'agonie, une priva-
tio redundantiae (abondance de la divinité). Cette humiliation de la tristesse

et de la peur nous font mieux percevoir la profondeur de la kénose, de

l'abaissement du Verbe de Dieu.
A cette occasion, Erasme entend s'appuyer sur le seul sens littéral : où

Colet voit-il dans le texte que Jésus pense aux Juifs Aucun évangéliste n'en
parle. Erasme fonde son herméneutique sur ce qu'il lit, sur le sens évident,
alors que Colet semble prisonnier d'une perception spirituelle a priori du

texte biblique, ce qu'il appelle le sensus verissimus et considère comme le

seul valable (1291 A). Erasme lui répond que ce qui est vrai, c'est que le

Christ a eu tout simplement peur de la mort, qu'il a été saisi d'une tristesse

mortelle, mais qu'il s'est abandonné à la volonté de son Père pour nous
sauver.

Comme il faut bien nourrir une controverse afin d'en faire un opuscule,
le débat se fait très technique : sur la concomitance ou le conflit des volontés,

sur la prescience, etc. Il y a ici, chez Erasme, un certain faire-valoir
de sa science logique et scolastique, mais surtout l'occasion de montrer la
maturité de sa christologie. Pour lui, l'erreur de Colet est de penser que la
tristesse de Jésus devant la mort dévalue sa charité parfaite, et il y décèle,

sans le dire, car il respecte son maître et ami, un certain docétisme ou un
certain monophysisme, privilégiant la nature divine en un texte où

s'exprime précisément la nature humaine, qui est aussi instrument du salut.

Quant à la consolation de l'ange, dont parle saint Luc (22,43) : « L'ange du
ciel lui apparut et le réconforta », qui console aussi le lecteur de cette
théodramatique de Gethsémani, Erasme ne l'évoque nullement et nous saurons
son sentiment à ce propos dans ses Annotations sur le Nouveau Testament,

lorsqu'il affirme, en citant saint Hilaire, que beaucoup de manuscrits ne
contiennent pas ce verset Erasme montre-t-il ici l'insensibilité de la science

critique Je ne le crois pas. Car notre véritable consolation pour lui, c'est

ce mystère insondable d'un Dieu qui, pour nous sauver, a accepté la

tristesse à en mourir.
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